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RELATION
DE LA RÉCEPTION FAITE

A PHILIPPE V, ROI D’ESPAGNE

A SON PASSAGE A ÉTAMPES

(5 D écembre 1700)

M. Maxime de Montrond, dans ses Essais sur la ville d'Étampes, 
a consacré quelques pages aux différents passages dans la ville, 
pendant le cours du XVIIIe siècle, des princes et princesses de la 
famille royale. Le premier en date dont il parle est celui de l'In­
fante, Marie-Anne-Victoire d’Espagne, âgée de cinq ans, venue en 
France en 1722 pour épouser Louis XV (1).

Mais antérieurement au passage de cette princesse, la ville 
d’Étampes avait reçu dans ses murs le roi d’ Espagne, son père, 
lorsqu'il rejoignit ses États, et si l ’auteur des Essais n’en parle 
pas, il est à présumer qu’il n’en a point eu connaissance ou qu’il 
n’a trouvé aucune pièce dans les archives de la ville pouvant le 
renseigner sur cet événement. Ayant en notre possession deux 
documents qui nous permettent de combler en partie cette lacune, 
nous croyons devoir les faire connaître à nos compatriotes.

Par son testament du 2 octobre 1700, Charles II, roi d’Espagne, 
appela à lui succéder, Philippe, duc d’Anjou, petit-fils de Louis XIV 
et deuxième fils du Dauphin, à la condition qu’il renoncerait pour 
lui et ses héritiers à tous ses droits sur la couronne de France.

Vingt-huit jours après avoir signé cet acte qui déshéritait sa 
maison, Charles mourut âgé de 39 ans. Le testament ayant été 
accepté par Louis XIV, décision terrible qui devait entraîner tant 
de guerres, de malheurs et placer Louis XIV au bord d’un abîme,

(1) Essais historiques sur la ville (VÈtampes (Seine-et-Oise), avec des planches, 
des notes et des pièces justificatives. Etampes, 1836-1837, a vol. in-8\



le nouveau roi d’Espagne prit le nom de Philippe V, et le 4 dé­
cembre 1700, il se mit en route pour rejoindre ses États, accom­
pagné du duc de Bourgogne, père de Louis XV, du duc de Berry 
et d’une foule de seigneurs de la Cour. C’est au journal du voyage 
de ce prince qui se trouve inséré dans un ouvrage devenu rare, 
publié à Paris en 1769, sous le titre de Curiosités historiques, que 
nous allons emprunter les détails qui suivent concernant le pas­
sage à Etampes du roi d'Espagne (1).

« Nous partîmes de Versailles le samedi quatrième décembre 
1700, sur les onze heures, dans le carrosse du roi qui nous accom­
pagna jusqu’à Sceaux. Là, étant entré dans le château, le roi 
d’Espagne lui dit adieu, et nous prîmes congé de lui avec beaucoup 
de larmes versées de part et d’autre. Nous montâmes alors dans 
nos carrosses. En sortant de Sceaux, nous trouvâmes, une grande 
demi-lieue durant, le chemin plein de beaucoup de monde, qui 
était venu pour voir le roi d’Espagne encore une fois. Nous tra­
versâmes la plaine de Long-Boyau, nous passâmes à Longjumeau 
et à Linas, nous arrivâmes sur les quatre heures du soir à Châtres, 
petite ville à huit lieues de Paris et à sept de Versailles, qui fut 
notre première couchée (2).

— i9 —

(1) Il existe une autre relation du voyage du roi d'Espagne faite par Joseph- 
François Duché de Vanci, secrétaire du comte d’Ayen, qui l ’accompagna jusqu’à 1 île 
de la Confèrence, frontière d’Espagne, et publiée sous ce titre ; Lettres inédites de 
Duché de Vanci. Parir, 1830, in-8°.

(3) Voici ce que raconte Duché au sujet de l ’arrivée du roi à Arpajon. « Le car­
rosse du roi d’Espagne et des Princes ayant été arrêté par un embarras sous la porte 
de Linas, cela leur donna l ’idée de dessiner la tour de Montlhéry. Ce n’est plus 
qu’un reste d’une ancienne tour, dont il est fort parlé dans les anciennes guerres 
de P iris; ils n’en firent alors qu’une ébauche qu’ils mirent au net aussitôt qu’ils 
furent arrivés à Châtres. Le roi d’Espagne a été logé dans une maison assez jolie 
appartenant à M. Petit, valet de chambre du roi, et les Princes dans une hôtellerie 
vis-à-vis.

« Le roi d’Espagne alla jouer après son souper aux échecs chez le duc de Bour­
gogne, avec M. le Comte d’Ayen, et les Princes jouèrent au brelan avec quelques- 
uns des jeunes Seigneurs qui les suivent dans ce voyage. Il n’a pas mal gelé cette 
nuit, mais nous avons fait bon feu. On nous a traités un peu roide sur le paiement, 
et on nous fait espérer que cela durera ainsi quelque temps sur cette route. On se 
lève le matin à 8 heures chez les Princes; je suis levé dès cinq heures. J ’ai entendu 
la messe du père Confesseur. M. le marquis d’O et M. de la Marnallière y  ont com­
munié.

< Le roi entendit la messe à la paroisse de Châtres. Il y eut un motet chanté par



2 0

« Il arriva dès ce jour du désordre dans les équipages, car les 
gens de Monsieur le maréchal de Noailles (i) ayant pris le chemin 
de Chartres pour celui de Châtres (2), n’arrivèrent qu’à dix heures 
du soir. Il serait difficile de remarquer la quantité d’équipages qui 
suivirent dans ce voyage, et je n’entreprends pas d’en faire le dé­
nombrement : je me contenterai de dire seulement que Je roi 
d’Espagne et moi nous avions chacun un carrosse du corps et deux

des musiciens que le comte d’Ayen a pris soin de faire suivre. C’est Gaye qui est 
maître de cette musique et qui la conduit. L’abbé Gastelier, curé de Châtres, fit un 
compliment à S. M. C. à la porte de son église, qui fut assez approuvé; mais les 
rieurs font courir le bruit qu’il tint ce discours: « Sire, j ’ai entendu dire que de lon­
gues harangues étaient souvent incommodes et ennuyeuses: V. M. me permettra de 
lui en faire une très courte », et qu’il se mit à chanter ces paroles:

« Les bourgeois de Châtres et de Montlhèry
Mènent tous grande jo ie  de vous trouver ic i ;
Petit-fils de Louis, que Dieu vous accompagne 

E t  quCun prince s i bon 
Don, don,

Cent ans et par de-là 
Là , Là

Règne dedans VEspagne.

€ Au sortir de la messe, le roi et les princes montèrent tous trois en carrosses, 
S. M. C. à droite et le duc de Bourgogne à gauche dans le fond, le duc de Berry 
sur le devant vis-à-vis du roi, et le maréchal de Noailles à côté de ce prince. 
Quand le duc de Beauvilliers nous aura rejoints, il partagera cel honneur avec lui; 
l ’autre aura la portière droite, et la gauche est alternativement pour MM. de Saumery 
et d’O, seigneurs qui sont par honneur auprès du duc de Bourgogne, MM. de Lou* 
ville et de Razilly, comme sous-gouverneurs du duc de Berry.

(1) Anne-Jules de Noailles, pair et maréchal de France, capitaine de la  première 
compagnie des gardes du Corps, fut honoré par Louis X IV  d’accompagner le roi 
d'Espagne jusqu’à la frontière de ses Etats. Ce maréchal mourut à Versailles le 
3 octobre 1708, âgé de 59 ans.

(3) On a remédié à l ’inconvénient que causait l ’équivoque de ces deux villes en 
érigeant par lettres patentes, en date du mois d’octobre 1730, Châtres en marquisat 
en faveur de Louis de Séverac, lieutenant général, marquis d’Arpajon, mort au 
mois d’août 1736. Far les mêmes lettres, ce seigneur obtint que Châtres s’appelle­
rait à l'avenir Arpajon, et voici comment s’y prit le marquis pour vaincre la résis­
tance que lui opposait une longue et vieille coutume : il se promenait souvent dans 
les terres, et quand il rencontrait quelqu’un, il lui demandait comment s’appelait 
la petite ville qu'on voyait là. Si on lui répondait Châtres, il s’emportait et donnait 
des coups de canne; si on lui répondait Arpajon, il vidait sa bourse et ne tarissait 
pas de flatterie. Ce moyen-là lui réussit et Châtres n’est plus dans le souvenir de 
personne.
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de suite; et que M. de Beauvilliers (i) et M. de Noailles avaient 
aussi chacun quatre carrosses, et que plusieurs autres gens de qua­
lité en avaient à eux, ou les avaient loués ; il y avait beaucoup d  ̂
chaises à une et à deux personnes.

€ Le lendemain, dimanche nous partîmes de Châtres à onze 
heures, et après avoir passé par Étréchy-le-Larron, nous arrivâmes 
sur les deux heures à Estampes. Cette ville est située sur la rivière 
de Juine ou d’Estampes, car la ville lui donna ce nom et est assez 
raisonnable, elle est fort longue et n’a presque qu’une rue. Nous 
y fûmes complimentés par les officiers du bailliage. Cette même 
ville est célèbre par le combat qui y fut donné du temps de la 
guerre civile (2).

« Le lundi 6, nous partîmes d’Estampes à dix heures et nous 
entrâmes dans les plaines de la Beauce, après avoir passé par 
Monerville et Angerville; nous arrivâmes sur les trois heures à

(1) Paul, duc de Beauvilliers, pair de France, grand d’Espagne, était alors gou­
verneur de Philippe V, de Louis, duc de Bourgogne et de Charles, duc de Berry, 
ses frères. C ’était en cette qualité qu’il était de ce voyage. Ce grand seigneur, qui 
ne fut pas d’avis que le duc d’Anjou acceptât le trône d'Espagne, mourut en 1714.

(a Voici la relation de Duché relative a l’arrivée du roi d’Espagne â Étampes. 
c Nous partîmes de Châtres à 9 heures, et nous arrivâmes à Étampes à midi : journée 
aussi longue que la première, mais plus beau chemin et aussi beau temps. Étampes 
est une petite ville située sur un ruisseau qui n’a point d’autre nom que la rivière 
d’Étampes. Depuis la porte de la ville jusques à l ’hôtellerie des Trois-Rois, où le 
roi d’Espagne a logé, toute la bourgeoisie était sous les armes. Les trois rois que 
porte l ’enseigne de cette hôtellerie, sont les trois derniers rois de France, Henri IV, 
Louis X III et Louis X IV , parce que tous les trois y ont couché dans leurs voyages. * 

€ Après que S. M. C. fut entrée dans sa chambre, les Echevins vinrent la haran­
guer et lui offrir pour presens de ville, du pain, du vin et des écrevisses que la 
rivière dont j ’ai parlé produit en abondance, et les meilleures du monde.

« Le roi et les Princes s’étaient amusés pendant quelques momens à tirer sur des 
pigeons ; il y en eut trois de tués ; et S. M. envoya trois pistoles à la maîtresse du 
logis pour l'en dédommager. Les Princes, après souper, mirent au net les dessins 
qu’ils avaient ébauchés en chemin : c'est une des choses auxquelles ils doivent s’oc­
cuper tous les jours dans leur voyage.

c Les Cent Suisses de la garde prétendent qu’il leur est dû un minot de sel toutes 
les fois que le Roi passe par quelque ville  où il y a un grenier â sel établi, et ils 
crurent le pouvoir exiger en cette occasion. Le receveur leur ayant contesté ce 
droit, l’affaire fut portée devant le roi d’Espagne, qui jugea que, supposé que cela 
fût dû aux Suisses, ce ne pourrait être que lorsque le Roi y était en personne ; que 
pour lui il n’était qu’un roi étranger. On trouvera cette decision très judicieuse pour 
un jeune prince qui n’a encore eu aucun usage des affaires ».
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Toury, qui n’est qu’un gros village à dix lieues d’Estampes, etc. 
etc. >

On voit d’après ce qui précède que les officiers du bailliage 
d’Etampes complimentèrent le roi à son arrivée; mais le duc de 
Bourgogne, dans son journal, ne reproduit aucun passage des dis­
cours qui furent prononcés. Nous étions loin de penser, quand 
l ’ouvrage dont nous avons parlé nous est tombé sous la main, 
d’avoir un jour la bonne fortune de connaître ces discours et même 
d’en posséder le brouillon, lorsque le hasard nous fit acquérir dans 
une vente publique de documents historiques, faite à Paris, un lot 
contenant un certain nombre de pièces sur la ville d’Etampes, plus 
ou moins intéressantes, parmi lesquelles nous avons trouvé les 
harangues prononcées par M. Liénard, Lieutenant général du bail­
liage, que nous reproduisons littéralement avec l’orthographe du 
temps:

Sire,
€ Nous venons mesler notre joie aux acclamations des deux plus 

puissants peuples de l’Europe. Nous venons nous réjouir avec la 
France de l’élévation de Votre Majesté au Trosne d’Espagne, et 
féliciter en mesme temps les Espagnols de leur prochain bonheur 
d’être gouvernés par un prince tel que vous. La France, en vous 
perdant, ne peut que s’applaudir de vous avoir fait naître pour 
le bonheur de nos voisins et l’Espagne, dans la perte qu’elle vient 
de faire de son roy, a de quoy se consoler dans le choix judicieux 
qu’il a fait de Vostre Majesté pour lui succéder dans le gouverne­
ment de ses États.

€ La France admire en vous cette fierté noble et cette vivacité 
sage que l ’on vante tant chez elle ; et l’Espagne trouvera chez vous 
cette grandeur d’âme et cette gravité modeste qui a toujours été 
son partage. La nature a fait en vous l ’heureux assemblage de tant 
de grandes qualités, le sang d’Espagne s’est meslé tant de fois avec 
celuy de vos ayeulx que vos sujets peuvent vous regarder comme 
un précieux dépost conservé parmi nous.

« Ces deux grands peuples, Sire, attendent de Votre Majesté de 
grandes choses. Vous devez à la France un prince digne de Louis- 
le-Grand et de votre illustre Père ; et vous devez à l’Espagne un Roy 
qui soit l ’amour de ses Peuples; cette qualité, Sire, renferme 
toutes les autres: elle est la seule que doit ambitionner un grand 
Roy. Nous félicitons par avance les peuples qui vont être sous
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votre domination du bonheur dont ils vont jouir; pour nous, nous 
allons faire mille vœux pour la durée de votre Empire, et pour la 
conservation d’un prince s y chéry du ciel. >

Comme Ton rend les mêmes honneurs aux Princes qu’au Roi 
d’Espagne, le lieutenant-géneral leur fit la harangue que voici:

« Messeigneurs,
« Nous tenons tous à grand honneur d'être des premiers à venir 

vous rendre nos hommages ; notre propre intérêt nous y conduit 
agréablement, flattés que nous sommes par le plaisir de voir en 
vous des princes qui sont aujourd’hui l ’espoir de toute la France, 
et qui doivent faire un jour le plus parfait bonheur des cœurs 
vraiment français. »

Paul PINSON.




